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1.
— Mademoiselle Rivers, quelqu’un demande à vous voir. Un homme.
Darcey leva les yeux du carton dans lequel elle était en train d’entasser les derniers effets personnels qui restaient dans son cabinet, et adressa un regard étonné à sa secrétaire grisonnante. Qu’arrivait-il à Sue ? Elle parlait d’une voix anormalement haut perchée.
— Il dit s’appeler Salvatore Castellano, et souhaite que vous preniez en charge le cas de sa fille. C’est le Dr Forbes qui l’envoie.
— Pourquoi James m’enverrait-il une patiente ? Il sait bien que je ne travaille plus ici ; je ne fais que récupérer mes affaires.
Ça n’avait pas de sens ! Le chef du service d’audiologie avait même été le premier à s’opposer aux coupes budgétaires de l’hôpital, et à contester la décision du conseil d’administration de supprimer son poste d’orthophoniste.
Sue haussa les épaules d’un air impuissant.
— C’est ce que j’ai expliqué à ce monsieur, mais rien n’y fait, il exige de vous parler. Je pense qu’il n’a pas l’habitude qu’on lui dise non. Il est très… méditerranéen, précisa-t-elle avec un gloussement qui ne lui ressemblait pas. Du genre ténébreux — sexy, même, si j’ose dire.
Darcey leva un sourcil perplexe. A quoi pouvait bien ressembler cet homme pour transformer sa secrétaire si austère en adolescente rougissante ? Non pas que cela lui importe réellement. Pour sa part, elle avait tiré un trait sur les apollons. Elle avait retenu la leçon avec son ex-mari !
Elle jeta néanmoins un œil par la fenêtre, et aperçut en contrebas une berline noire aux vitres teintées. Exactement le genre de voiture qu’on attendait de la part d’un homme qui « exigeait » de lui parler…
Rien ne l’obligeait à le recevoir, bien sûr, mais d’un autre côté, qu’avait-elle à perdre ? Ce n’était pas comme si elle avait hâte de se retrouver seule chez elle…
— Très bien, faites-le entrer.
Sue disparut dans le couloir. Seule face aux murs vides de son cabinet, Darcey laissa échapper un soupir désemparé. Elle avait accompli tant de choses dans cette pièce, et déjà il ne restait plus aucune trace de son passage. Son regard tomba sur les cadres qui dépassaient du carton posé sur son bureau. A quoi bon avoir obtenu une maîtrise en orthophonie avec les félicitations, et un diplôme de spécialisation en surdité ? Toutes ces années d’études ne l’avaient pas aidée à sauver son poste…
Néanmoins, perdre son travail l’obligeait à reconsidérer son avenir. Peut-être était-il temps de se consacrer à ses projets personnels, avant d’ouvrir enfin le cabinet privé dont elle avait toujours rêvé. Au fond, ce tournant dans sa vie était peut-être une bonne chose. Elle allait se recentrer sur elle, et oublier une fois pour toutes son désastreux mariage.
Darcey fixa avec dégoût les lettres gravées sur la plaque qu’elle avait rangée dans le carton : Darcey Rivers. Bon sang, elle détestait devoir garder le nom de Marcus ! Seulement, c’était ça ou reprendre son nom de jeune fille… Hors de question de recommencer à s’exposer comme un membre de l’illustre famille Hart ! Plutôt mourir que de subir une autre humiliation cuisante comme celle infligée par Marcus. La célébrité n’attirait que les manipulateurs dans son genre. Plus jamais elle ne prendrait le risque qu’on s’intéresse à elle dans le but de se rapprocher de la famille de comédiens la plus respectée d’Angleterre. Comment avait-elle pu se laisser aveugler par son sourire ravageur ? Accepter une demande en mariage au bout d’à peine quatre mois… Quelle sotte ! Elle aurait dû se douter qu’il espérait faire décoller sa propre carrière.
Un léger coup à la porte tira Darcey de ses pensées. Par pur réflexe, elle s’assura que son carré lisse était en ordre, et adressa un sourire professionnel à sa secrétaire et son visiteur. Aussitôt, elle sentit son cœur faire un bond dans sa poitrine : pas étonnant que cet homme ait mis Sue dans tous ses états ! « Sexy » était un bien faible mot pour décrire le charisme que dégageait ce grand brun d’une carrure impressionnante. Les traits anguleux, la mâchoire carrée… son visage semblait sculpté dans la pierre. Pourtant, contrairement à Marcus, il n’avait rien d’un bellâtre, loin de là. La dureté de son expression avait quelque chose d’intimidant : ses yeux sombres étaient impénétrables, sa bouche contractée en une ligne sévère. Et malgré ses joues mal rasées, son jean et T-shirt noirs et sa veste de cuir usée, il dégageait une certaine noblesse — en fait, on aurait dit un chevalier surgi du passé.
Darcey sentit une chaleur inattendue naître au creux de son ventre, comme… du désir ? Impossible ! Depuis qu’elle avait découvert Marcus au lit avec une bimbo, les hommes ne lui inspiraient plus que du dégoût. Comment un parfait inconnu aurait-il pu réveiller en elle des envies inavouables ?
Depuis le seuil, l’homme la considérait avec insistance, lui aussi. Prenant soudain conscience qu’elle retenait son souffle, Darcey se força à exhaler un faible soupir. Elle redressa les épaules pour se donner une contenance, et composa un sourire poli.
— Que puis-je faire pour vous, monsieur Castellano ?
Sourcils froncés, il la jaugea d’un air sévère.
— C’est vous, Darcey Rivers ?
Darcey sursauta. L’homme avait une voix grave, un brin éraillée, et un léger accent italien qui lui donna des picotements dans le dos. Cependant, le dédain contenu dans sa question la mit sur la défensive.
— En effet, répliqua-t-elle, croisant les bras.
— Je m’attendais à quelqu’un de plus âgé.
— Navrée de vous décevoir.
Son sarcasme ne parut pas impressionner l’intrus.
— Je ne suis pas déçu, mademoiselle Rivers, simplement surpris. Vous semblez bien jeune pour être aussi qualifiée.
Darcey soupira intérieurement. Elle faisait plus jeune que son âge, ce n’était pas nouveau. Peut-être s’en réjouirait-elle dans dix ou vingt ans, mais jusqu’ici, elle peinait à être prise au sérieux. Et encore, c’était pire à l’époque où elle portait encore le nom de Hart : elle ne comptait plus les questions indiscrètes qu’elle avait reçues de parfaits inconnus, sidérés qu’elle n’ait pas choisi de monter sur les planches comme le reste de sa famille.
Au moins, ce M. Castellano ignorait ce dernier détail.
— J’ai vingt-huit ans, riposta-t-elle avec agacement. Et Rivers est mon nom d’épouse.
Quelle idiote ! Quel besoin avait-elle eu de donner cette précision ? Les mots s’étaient comme échappés de sa bouche.
Il lui retourna un regard énigmatique.
— Je vous prie de m’excuser, madame Rivers.
— En fait, je préfère mademoiselle.
Mais allait-elle se taire, à la fin ? Sa vie privée ne regardait en rien cet homme !
Impassible, son visiteur la scruta de ses yeux pénétrants. Pourquoi avait-elle l’impression qu’il pouvait lire en elle ?
— Bien, lança-t-il en fermant la porte derrière lui. Puisque nous avons réglé cette question, il serait peut-être temps de nous asseoir pour discuter de la raison de ma venue ?
Quelle arrogance ! Pour qui se prenait-il ?
Elle s’apprêtait à le remettre vertement à sa place, lorsqu’il planta son regard magnétique dans le sien.
Aussitôt, toutes pensées la désertèrent. Incapable du moindre mouvement, elle le dévisagea longuement, jusqu’à ce qu’il détourne le regard.
Les joues en feu, Darcey baissa aussitôt les yeux. Où était passé son savoir-vivre ? Elle l’avait fixé comme une bête curieuse !
Comment cet homme faisait-il pour lui faire perdre à ce point ses moyens ? Tout à coup, c’était comme si elle était redevenue la jeune fille timide d’autrefois, celle qui n’avait pas hérité de l’assurance qui caractérisait le reste de sa famille — à commencer par son père. L’amertume la gagna à cette idée. Evidemment, avec trente ans de carrière derrière lui et l’ensemble de la critique qui acclamait son talent de comédien et de dramaturge, il était facile pour le grand Joshua Hart de ne jamais douter de lui…
Sa mère était tout aussi douée, tout comme son frère et ses deux sœurs qui avaient toujours voulu marcher dans les pas de leurs parents. Oui, elle était la seule de la fratrie à avoir rompu avec la tradition familiale. Oh ! elle avait bien un peu d’expérience dans le théâtre. Elle s’était souvent produite dans le cadre de « Fais-toi Entendre », la compagnie montée par ses parents. Elle avait toujours aimé participer à leurs ateliers d’art dramatique ouverts aux sourds et malentendants. Seulement, elle n’avait pas souhaité en faire une carrière. Ce qui n’avait pas manqué de décevoir son père. Il prenait ce choix comme un affront ; il ne l’avait jamais avoué, mais elle le savait. Obnubilé par son métier, il n’avait jamais été très facile à vivre, mais elle avait senti un fossé se creuser entre eux ces dernières années, un fossé qu’elle n’était jamais parvenue à combler. C’était d’ailleurs pour cette raison qu’elle…
— Mademoiselle Rivers ?
Le ton cassant de Salvatore Castellano coupa court à ses divagations. Sans attendre d’y avoir été invité, il s’installa sur le siège réservé aux patients.
Il fallait vite qu’elle reprenne le contrôle de la situation !
— Je crains de ne pouvoir vous accorder que quelques minutes, monsieur Castellano. J’ai un après-midi chargé.
— Vraiment ? Je croyais pourtant que votre poste avait été supprimé — ce que semble confirmer l’état de votre cabinet, ajouta-t-il en embrassant la pièce d’un regard circulaire.
« Très juste », songea-t-elle avec embarras. Toutefois, il n’avait pas besoin de savoir qu’elle n’avait rien prévu pour le reste de la journée, n’est-ce pas ?
— En effet. Mais il se trouve que j’ai des obligations personnelles, répondit-elle en prenant place à son bureau.
Une décision qu’elle regretta aussitôt. A cette distance, impossible d’ignorer la fragrance boisée, éminemment masculine, qui se dégageait de son visiteur. Pourquoi un homme qui soignait si peu son apparence prenait-il la peine de porter de l’eau de Cologne ? Etait-ce pour accentuer l’effet dévastateur qu’il produisait sur les femmes ? Si seulement elle avait posé son carton d’affaires plus au centre du bureau, elle aurait pu établir une sorte de barrière entre elle et lui…
Salvatore Castellano croisa les bras.
— Si je suis ici, mademoiselle Rivers, c’est parce que j’ai besoin des services d’un orthophoniste spécialiste de la surdité qui a l’habitude de travailler avec des enfants. Ma fille de cinq ans est née sourde. Elle a été opérée le mois dernier par le Dr Forbes. Rosa communique grâce à la langue des signes, mais il est temps qu’elle apprenne aussi à parler.
Darcey s’efforça d’adopter un ton professionnel.
— Pourquoi James vous a-t-il envoyé vers moi ? Il a pourtant dû vous expliquer que, en dépit de la réduction de personnel, l’hôpital continue d’assurer le suivi des patients dans le cas de votre fille.
— J’ai réclamé son meilleur élément, l’interrompit-il, et c’est vous qu’il a désignée. Selon lui, vous comptez ouvrir un cabinet privé.
— C’est exact, mais pas avant l’année prochaine. Dans l’immédiat, je compte prendre des vacances dans le sud de la France, avant de me consacrer à un projet personnel. Je suis navrée, monsieur Castellano, je ne suis pas celle qu’il vous faut. En revanche, je peux vous orienter vers des confrères qui seront ravis de travailler avec votre fille.
Rien, sur le visage de son interlocuteur, n’indiquait une quelconque déception. Lorsqu’il reprit la parole, il s’exprima sur un ton qui ne souffrait aucun refus.
— Mademoiselle Rivers, vous êtes la meilleure dans votre domaine, et c’est donc vous que je veux pour ma fille. Peu importe le prix.
— Ce n’est pas une question d’argent.
— L’expérience m’a appris que tout est toujours une question d’argent.
Darcey se pinça les lèvres. Cet homme s’imaginait-il que c’était pour augmenter ses revenus qu’elle comptait s’installer dans le privé ? Rien ne pouvait être plus éloigné de la vérité : ce qu’elle désirait, c’était davantage de liberté dans la pratique de son travail ; pouvoir s’occuper de ses patients sans plus dépendre d’un conseil d’administration. Seulement, quelque chose lui disait qu’un homme comme ce Salvatore Castellano était incapable de comprendre qu’on puisse exercer un métier par passion et non par appât du gain…
Mieux valait tenter une autre approche.
— Monsieur Castellano, vous savez probablement que la majorité des enfants ayant subi cette opération parviennent à développer une bonne communication verbale, à condition que leur suivi orthophonique débute au plus vite après l’opération. Je comprends donc sans mal que votre femme et vous-même…
— Ma femme est décédée, la coupa-t-il, glacial.
— Oh ! balbutia-t-elle, mortifiée. Je suis désolée.
Aucune émotion ne passa sur le visage de Salvatore Castellano. N’avait-il donc pas de cœur ?
Aussitôt, Darcey eut une pensée pour la jeune Rosa. La pauvre, non seulement elle devait être désorientée, voire effrayée, par les sons qu’elle parvenait désormais à entendre après avoir été emmurée dans un silence total, mais elle avait en plus perdu sa mère, et était élevée par ce père sinistre ! Quel lourd fardeau pour une enfant !
Darcey s’obligea à refouler les larmes qui lui brûlaient les paupières. Voyons, ce n’était ni le lieu ni le moment de se laisser aller au sentimentalisme !
Reportant son attention sur l’homme qui lui faisait face, elle surprit le regard qu’il dardait sur elle et déglutit. Un rayon de soleil qui venait de percer les nuages tomba sur son visage ciselé, révélant ainsi la véritable couleur de ses yeux : ils n’étaient pas noirs, comme elle l’avait cru jusque-là, mais plutôt d’un brun intense. Prenaient-ils un éclat chaleureux quand il souriait ? A vrai dire, il était presque impossible d’imaginer cet homme sourire.
Mais peut-être ses lèvres étaient-elles plus douces qu’elles n’y paraissaient ? Quel goût pouvaient-elles bien avoir ? Nul doute que sa barbe de quelques jours lui éraflerait la peau, s’il l’embrassait…
Mais enfin Darcey, ressaisis-toi ! se fustigea-t-elle en aspirant une goulée d’air pour remettre de l’ordre dans ses idées. De quoi parlaient-ils, déjà ? Ah oui, la petite Rosa !
— Je ne peux rien faire pour votre fille, s’excusa-t-elle. Je vous l’ai dit, je vais passer quelques mois à l’étranger.
— Vous avez mentionné le sud de la France, si je ne m’abuse ?
— En effet. J’ai l’intention de longer la Côte d’Azur, et peut-être même faire un détour par l’Italie.
Elle se mordit la langue pour s’obliger à se taire. Depuis quand racontait-elle ses projets de vacances à un inconnu ?
— Vous parlez comme si vous voyagiez seule. Vous partez sans votre mari ?
Cette indiscrétion la piqua au vif, mais le coup d’œil qu’il jeta à sa main gauche, dépourvue d’alliance, la déstabilisa.
— Je suis divorcée, avoua-t-elle à contrecœur.
— Et il n’y a personne d’autre dans votre vie ?
Outrée, Darcey le fusilla du regard. Il allait trop loin !
Cependant, il ne lui laissa pas l’occasion de protester.
— Si je vous demande cela, c’est que si personne ne vous accompagne, alors rien ne vous empêche de passer l’été en Sicile pour apporter à ma fille l’aide dont elle a désespérément besoin. Vous souhaitiez de toute façon visiter l’Italie, et la Sicile est de loin la plus belle région du pays — bien que je ne sois peut-être pas très objectif sur ce point, je l’admets.
Il accompagna cette dernière remarque d’une ébauche de sourire, qui suffit à lui faire perdre le fil de ses pensées.
— Vous êtes sicilien ? réussit-elle à articuler.
— Jusqu’à la moelle.
Il perçait dans sa voix une fierté manifeste. Peut-être n’était-il pas totalement fait de glace, en fin de compte.
— Je vis dans un château bâti par mes ancêtres au XIIIe siècle. Mais la Torre D’Aquila a été rénovée et vous y trouverez tout le confort moderne. Il y a également une piscine, et une plage privée à quelques minutes à peine du…
Elle l’arrêta d’un geste.
— Monsieur Castellano, je suis sûre que votre château est charmant, mais vous oubliez que je n’ai pas accepté de vous accompagner. Du reste, je ne connais pas un mot d’italien ; il me serait donc impossible de communiquer avec votre fille.
— La langue n’est pas un problème. J’ai toujours considéré qu’il valait mieux que Rosa ne se limite pas à l’italien : sa mère était à moitié anglaise. Ma fille maîtrise la langue des signes des deux pays. Le Dr Forbes estime même qu’elle pourrait devenir bilingue à l’oral.
Darcey ne partageait pas tout à fait cet avis.
— Il est vrai que certains enfants opérés très jeunes deviennent bilingues à long terme ; mais avant d’en arriver là, la première étape est de se concentrer sur l’identification des sons. James a dû vous l’expliquer : bien que votre fille arrive à entendre à présent, développer une communication verbale prend du temps. Il va falloir vous armer de patience, car elle aura besoin d’une longue rééducation.
— Et c’est pour cette raison que j’ai besoin de vous. James m’a vanté votre professionnalisme et l’aisance avec laquelle vous établissez un lien de confiance avec les enfants.
— Je n’ai aucun mérite : ma plus jeune sœur a perdu 80 % de son audition après une méningite quand elle était petite. C’est de voir Mina lutter pour s’adapter à sa nouvelle condition qui m’a donné envie de faire ce métier. Mon rôle est de permettre aux enfants sourds et malentendants de s’ouvrir au monde qui les entoure.
*  *  *
Salvatore écoutait avec attention l’intonation passionnée que venait de prendre la voix de la jeune femme. Darcey Rivers aimait son métier, cela ne faisait aucun doute. Il n’aurait qu’à tirer sur sa corde sensible pour la faire céder.
Il sortit une photo de sa fille de son portefeuille et la lui tendit.
— Rosa est une enfant réservée, repliée sur elle-même. J’espère qu’elle pourra s’ouvrir aux autres, une fois la barrière du langage tombée. Je suis convaincu que vous êtes la clé, Darcey.
Il réprima un sourire satisfait en voyant les joues de la jeune femme rosir : il venait de marquer un point. Tandis qu’elle étudiait la photo, il lut dans son regard que sa détermination commençait à fondre.
Un regard magnifique, d’ailleurs. De grands yeux d’un vert clair étonnant. En fait, ils étaient de la nuance exacte des pierres qui ornaient son pendentif en forme de trèfle.
Etait-elle aussi guindée que le suggérait son chemisier blanc boutonné jusqu’au cou ? Déjà, tout à l’heure, à son arrivée, il n’avait pu s’empêcher de laisser son regard glisser sur sa silhouette menue, soulignée par un tailleur ajusté, et sur ses jambes fuselées qu’allongeaient des hauts talons. Décidément, cette Darcey Rivers était une très jolie femme — peut-être pas aussi belle qu’Adriana ou les quelques maîtresses qu’il avait eues depuis sa mort, mais bien plus charmante. Elle avait un visage en forme de cœur, encadré de cheveux cuivrés, qui brillaient comme de la soie dans le rayon de soleil qui illuminait la pièce. D’adorables taches de rousseur constellaient son nez fin et ses hautes pommettes.
Et le délicat parfum fleuri qui se dégageait d’elle aiguisait ses sens. Malgré lui, son regard s’arrêta sur sa bouche aux lèvres parfaitement dessinées. Une bouche qui appelait aux baisers…
Soudain, il se vit en train de la plaquer sur le bureau, de l’embrasser sauvagement, de déboutonner son col trop sage…
Détournant les yeux, il s’obligea à chasser ce fantasme. Il y avait bien longtemps qu’il n’avait plus éprouvé de désir. Et cette femme était bien la dernière à laquelle il devrait faire des avances. Il avait besoin d’une orthophoniste pour sa fille. S’il avait jeté son dévolu sur cette Mlle Rivers, c’était pour ses compétences, pas pour son joli minois. Une aventure ne ferait que compliquer les choses, surtout si la rééducation de Rosa s’éternisait.
Il s’était toujours vite lassé des femmes, et c’était d’autant plus vrai depuis son accident, il y a quatre ans. A quoi servaient les sentiments quand on avait perdu une partie de sa mémoire ? De toute façon, l’attachement était synonyme de souffrance, cela il l’avait compris dès le plus jeune âge.
Salvatore décida de rompre le silence qui se prolongeait.
— Darcey, tout ce que je vous demande pour l’instant, c’est de me suivre jusqu’à mon pied-à-terre de Londres pour rencontrer Rosa. A vous de voir le moment venu si vous décidez de lui venir en aide ou pas.
La jeune femme se mordit pensivement la lèvre, une vision qui le troubla étrangement.
— Monsieur Castellano, rien ne me ferait plus plaisir que de venir en aide à votre fille…
Mieux valait l’interrompre avant qu’elle n’en arrive au « mais ».
Bondissant de son siège, il lança :
— Perfetto ! Cela m’arrangerait que vous fassiez sa connaissance tout de suite. Pouvez-vous vous libérer de vos obligations cet après-midi ?
— Eh bien, bredouilla-t-elle, détournant le regard, je peux toujours m’arranger. Mais je décolle vendredi pour la France, alors je ne suis pas sûre que cette entrevue serait très utile.
— Ce n’est pas ce que dirait Rosa, si elle pouvait parler…
Comme toujours, la culpabilité fonctionna à merveille. Darcey leva les mains en signe d’abandon.
— Très bien, j’accepte de rencontrer votre fille. Je vais évaluer le niveau de suivi dont elle aura besoin, puis, si vous êtes d’accord, je confierai son dossier à un confrère. Mais je vous préviens, monsieur Castellano, vous ne me ferez pas changer d’avis. Je ne vous accompagnerai pas en Sicile.


TITRE ORIGINAL : SECRETS OF A POWERFUL MAN
Traduction française : MARION PRZETAK
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
Azur® est une marque déposée par Harlequin
© 2013, Chantelle Shaw.
© 2014, Traduction française : Harlequin.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2803-1840-2
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.
HARLEQUIN
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
@HARLEQUIN

CHANTELLE SHAW
Pour 'amour
de Rosa

Quand Salvatore Castellano lui demande de renoncer a
ses vacances pour s’occuper de sa fille, Darcey refuse
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